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			La chute de Constantinople

			Introduction 

			Tournant majeur de l’histoire européenne, la chute de Constantinople signe la fin de l’Empire romain d’Orient (communément appelé Empire byzantin) au profit de l’Empire ottoman. Selon de nombreux historiens, cet événement précipite la fin du Moyen Âge et marque l’entrée de l’Europe occidentale dans les Temps modernes.

			Le combat pour Constantinople débute le 6 avril 1453. L’attaque est ordonnée par le sultan ottoman Mehmet II, qui souhaite en finir avec la présence byzantine sur le Bosphore. L’enjeu est de taille : prendre possession de Constantinople permet non seulement de s’assurer le contrôle de la porte commerciale qui relie l’Orient à l’Occident, mais aussi de mettre fin au dernier bastion chrétien en Orient. Les Ottomans, conscients de cet enjeu, entreprennent dès lors le siège de la ville, cherchant à s’en emparer en l’affaiblissant progressivement par une série d’assauts offensifs, mais aussi par un blocus destiné à l’isoler et à la priver de tout secours extérieur.

			C’est un Empire byzantin sur le déclin qui tente de résister à l’attaque. Derrière les impressionnants remparts de Constantinople, l’empereur Constantin XI réussit à tenir les Ottomans en échec pendant plus de 50 jours. Néanmoins, face aux assauts successifs, la ville finit par tomber le 29 mai 1453, scellant le destin de deux empires et marquant le crépuscule pour l’Empire byzantin et l’aube pour l’Empire ottoman.

			Données-clés

			
					Quand ? Du 6 avril au 29 mai 1453

					Où ? À Constantinople, capitale de l’Empire byzantin (actuelle Istanbul)

					Contexte ? L’expansion ottomane (XIVe-XVIIe siècle)   

					Belligérants ? L’Empire byzantin contre l’Empire ottoman

					Acteurs principaux ? 	Constantin XI, empereur byzantin (1403-1453)

	Mehmet II, sultan de l’Empire ottoman (1432-1481)




					Issue ? Victoire ottomane

					Victimes ? 	Camp byzantin : environ 4 000 victimes et 50 000 prisonniers

	Camp ottoman : chiffre inconnu, mais les pertes sont importantes




			

		


		
			Contexte politique et social

			Byzance, un empire à l’agonie

			Événement marquant de l’histoire du XVe siècle, la chute de Constantinople n’est pourtant que l’acte final d’un processus de déclin amorcé depuis des siècles pour l’Empire byzantin. De son avènement à la chute de l’Empire romain en 476 apr. J.-C., près de mille ans se sont écoulés durant lesquels l’empire s’est maintenu, et ce malgré les prétentions qu’ont eues certains (pensons aux Arabes, Serbes, Bulgares, Vénitiens, Génois et Turcs) sur ses territoires. 

			Bon à savoir

			Pour certains historiens, la naissance de l’Empire byzantin a lieu en 395 apr. J.-C., lorsque l’empereur Théodose Ier (347-395) décide de partager l’Empire romain entre ses deux fils. Bien que plusieurs divisions aient déjà eu lieu par le passé, celle-ci est définitive. Mais elle est avant tout administrative et les habitants des deux empires ne perçoivent pas de réelles différences par rapport à la situation précédente. Ils sont par exemple soumis à la même législation. Il faut attendre 476 apr. J.-C. pour voir l’Empire byzantin mener sa propre destinée. 



			Le déclin de l’Empire byzantin s’amorce en 1204, lorsque la République de Venise, pour des raisons de concurrence commerciale, détourne vers Constantinople la quatrième croisade (1201-1204), initialement vouée à la reconquête de la Terre sainte et de Jérusalem, alors aux mains des Arabes. Cet événement, qui prend sa source dans la querelle religieuse qui oppose l’Église d’Orient et celle d’Occident depuis le schisme de 1054, aura des conséquences dévastatrices. La capitale byzantine est en effet assiégée et conquise par les croisés, qui la mettent à sac, signant la fin de l’Empire byzantin, qui se disloque alors en quatre entités : 

			
					l’empire latin de Constantinople (1204-1261), qui comprend la Thrace, le Nord-Ouest de l’Asie Mineure, Lesbos, Samos et Chio, et qui se trouve aux mains des Occidentaux ; 

					le despotat d’Épire (1204-1318), situé dans les Balkans et s’étendant en Albanie et en Grèce ;

					l’empire de Nicée (1204-1261), situé en bordure de la mer de Marmara et de la mer Noire, qui a pour empereur Théodore Ier Lascaris (vers 1174-1222) ;

					l’empire de Trébizonde (1204-1461), situé dans la région du Pont, sur le littoral de la mer Noire, qui constitue l’un des derniers refuges des Grecs avant de tomber à son tour aux mains des Ottomans, en 1461. 

			

			Cependant, en 1261, Michel VIII Paléologue (1224-1282), co-empereur de Nicée puis empereur byzantin, parvient à reconquérir Constantinople et restaure l’Empire byzantin. Les dommages causés par les croisés s’avéreront toutefois irréversibles, consacrant la rupture définitive entre les deux Églises.

			Bon à savoir

			Le schisme de 1054, également appelé Grand Schisme d’Orient, correspond à la rupture entre l’Église byzantine (liturgie orthodoxe) et l’Église romaine (liturgie catholique). Les divergences entre elles ne sont pas récentes et ont progressivement augmenté au fil des siècles. Elles concernent la doctrine, la pratique liturgique et des questions d’ordre théologique. La date de 1054 retient néanmoins l’attention et coïncide avec l’excommunication réciproque de Michel Cérulaire (1000-1059), patriarche de Constantinople et du pape Léon IX (1002-1054). Cet événement porte préjudice aux Byzantins, qui ne peuvent désormais espérer de soutien de l’Occident qu’en échange de leur soumission au pape.



			Le turban plutôt que la mitre

			Au XIVe siècle, l’Empire byzantin, déjà affaibli par une situation économique désastreuse, est miné par d’incessantes luttes de succession. L’empire ne se limite désormais plus qu’à l’Europe. Parallèlement, une nouvelle puissance émerge : les Ottomans. Ces derniers accaparent progressivement les territoires byzantins restants, tant et si bien qu’au début du XVe siècle, il ne reste de l’empire que Constantinople et la Morée (Péloponnèse). Comble de l’humiliation, pour assurer sa survie, il est contraint de payer un tribut à l’envahisseur, réduisant ainsi les empereurs byzantins à l’état de vassaux de l’Empire ottoman. La ville de Constantinople, quant à elle, perd de sa splendeur et se dépeuple progressivement.

			Face à la menace ottomane, plusieurs empereurs tentent d’obtenir de l’aide de l’Occident. Mais les questions religieuses sont toujours au centre des négociations, et Rome eXIge l’union de l’Église d’Orient à celle d’Occident comme préalable à toute forme d’aide. Cette prérogative est au cœur des conciles de Ferrare, puis de Florence qui, en 1438 et 1439, tentent – en vain – de réaliser l’union des deux Églises. Mis au pied du mur, les derniers empereurs de Byzance sont contraints d’accepter ce compromis, provoquant le mécontentement croissant de la population, durablement marquée par les atrocités commises par les croisés en 1204 : les accords d’union sont donc perçus comme une véritable trahison. C’est dans ce contexte de tension que le grand-duc Loukas Notaras, grand-amiral de la flotte byzantine (mort en 1453), aurait prononcé une phrase restée célèbre : « Plutôt le turban des Turcs que la mitre des Latins. » (DONALD MACGILLIVRAY (Nicol), Les derniers siècles de Byzance. 1261-1453, Paris, Tallandier, coll. « Texto », 2008, p. 399)

			En 1444, le monde chrétien entreprend une dernière croisade destinée à contrer les Ottomans, mais elle se solde par un échec à la bataille de Varna.

			Bon à savoir

			La bataille de Varna a lieu le 10 novembre 1444 et oppose le sultan Murad II (1404-1451) aux chrétiens menés par Jean Hunyadi (militaire et homme politique de Transylvanie, 1387-1456), le roi Vladislas Ier de Hongrie (1423-1444) et le prince Vlad II Dracul de Valachie (1397-1447, père du comte qui inspirera le roman Dracula de Bram Stoker). 

			Face à la menace de plus en plus pressante que les Ottomans exercent sur Constantinople et sur les Balkans, le pape Eugène IV (1383-1447) ordonne la préparation d’une nouvelle croisade contre les musulmans. 

			Les croisés se mettent en mouvement en juillet 1444 et projettent d’atteindre le port de Varna afin d’embarquer sur des navires pour Constantinople. Mais la flotte chrétienne prend du retard, permettant au sultan Murad II d’envoyer son armée à Varna. Le 10 novembre, les deux armées se rencontrent et engagent le combat. Si l’avantage semble au départ être aux croisés, le jeune roi Vladislas Ier se lance dans une offensive mal calculée qui lui coûte la vie et jette la confusion dans l’armée occidentale. Les conséquences en sont terribles : le monarque hongrois est tué, Jean Hunyadi est mis en fuite, et l’armée chrétienne est quasiment anéantie. Le sultan ottoman remporte par conséquent la bataille, mettant fin à la croisade et privant Constantinople de tout renfort, ce qui s’avérera déterminant lors de la prise de la capitale byzantine, quelques années plus tard.



			La montée en puissance de l’Empire ottoman

			Alors que l’Empire byzantin eXIste depuis des siècles, l’Empire ottoman ne voit le jour qu’en 1299. Son fondateur Osman Ier Gazi (vers 1258-1326) et ses successeurs n’ont alors de cesse d’augmenter leur pouvoir et d’étendre leur territoire. En 1354, les Ottomans s’emparent de terres situées en Europe, telles que la ville de Gallipoli. Dès lors, il n’est plus possible d’entraver leur avancée qui continue dans les Balkans, notamment avec la conquête d’Andrinople par le troisième sultan ottoman, Murad Ier (1326-1389), en 1362. 

			Il ne reste donc plus que 200 kilomètres à parcourir pour atteindre Constantinople, encore aux mains d’un Empire byzantin déjà moribond. Pourtant, il faut encore attendre des décennies avant de voir la ville tomber. La raison ne se trouve pas dans une éventuelle faiblesse des Ottomans. Ces derniers sont en effet confrontés à de multiples menaces les empêchant de conquérir Constantinople : les Serbes et les chrétiens en Occident, les Mongols en Orient, ainsi que les luttes de succession entre sultans repoussent sans cesse la conquête de la capitale byzantine. À titre d’exemple, nous pouvons citer l’entreprise menée par le sultan Murad II qui, alors qu’il assiège Constantinople en 1422, est rappelé d’urgence à cause d’une rébellion en Anatolie, mettant brusquement fin au siège. La situation change néanmoins avec l’arrivée au pouvoir de Mehmet II.

			Constantinople, le rêve de Mehmet II

			Lors de son accession au trône de l’Empire ottoman, en 1451, Mehmet II n’a qu’un seul objectif : prendre Constantinople et en finir avec l’Empire byzantin. Le sultan ottoman mesure en effet tout l’enjeu d’une telle conquête. Celle-ci lui permettrait de :

			
					relier la partie européenne et asiatique de l’Empire ottoman ;

					créer un pont vers les Balkans et d’autres conquêtes ;

					contrôler le détroit du Bosphore, capital des points de vue commercial et militaire ;

					obtenir une reconnaissance internationale ;

					détruire l’Empire byzantin et mettre fin à l’autorité chrétienne en Orient.

			

			Mehmet II entend mettre toutes les chances de son côté afin d’éviter un échec semblable à celui de 1422. Son plan d’attaque est ainsi soigneusement préparé pendant les deux années qui précèdent sa victoire.

			Désireux de parer à toute menace extérieure, le sultan commence par renouveler les traités de paix avec ses vassaux chrétiens et musulmans. Il entreprend ensuite de priver Constantinople de toute chance de secours en la coupant de ses auxiliaires éventuels. Pour ce faire, Mehmet II signe un traité avec la République de Venise en septembre 1451 et conclut en novembre une paix de trois ans avec Jean Hunyadi, représentant du royaume de Hongrie. 

			À partir de 1452, le sultan lance également des diversions militaires en Morée, alors aux mains des frères de Constantin XI, pour les empêcher de porter secours à la capitale au moment du siège.

			Il ne reste donc plus à Mehmet II qu’à isoler complètement Constantinople en instaurant un blocus de la ville sur le Bosphore. À cette fin, le sultan fait construire le château de Rumeli Hisari au nord du détroit, en face d’une autre forteresse ottomane construite par l’un de ses prédécesseurs, Bayezid Ier (vers 1360-1403). Avec ces deux forteresses, il contrôle désormais le nord du détroit, empêchant tout navire provenant de la mer Noire de ravitailler Constantinople. En novembre 1452, des navires vénitiens chargés de blé, qui tentent de forcer le blocus, sont ainsi coulés par l’artillerie abritée par les forteresses. Tout est désormais prêt pour le siège de Constantinople, le trentième et dernier de son histoire.

		


		
			Acteurs principaux

			Constantin XI Paléologue, empereur byzantin

			Constantin XI Paléologue, surnommé Dragasès (1403-1453), est le dernier empereur romain d’Orient témoin de la chute de Constantinople. Fils cadet de l’empereur Manuel II (1348-1425), Constantin XI n’est pas destiné à régner sur le trône de Byzance. Par conséquent, lorsqu’en 1421, Manuel II se montre fatigué par des années de conflits, il nomme co-empereur son fils aîné, Jean VIII (1390-1448). C’est en cette qualité que celui-ci entreprend un premier voyage en Occident en 1423-1424, pour y trouver de l’aide face à une menace ottomane qui se fait de plus en plus pressante. Le jeune Constantin XI Paléologue, chargé d’assurer la régence de l’empire durant l’absence de son frère, devient ainsi despote (titre le plus élevé dans la titulature impériale). 

			En 1425, suite au décès de Manuel II, Jean VIII devient le seul empereur régnant. Il attribue à trois de ses frères (Constantin XI, Théodore et Thomas) le gouvernement de la Morée, dernière province stable de l’empire. Constantin XI Paléologue devient donc despote de Morée à Vostitza de 1427 à 1437, avant de redevenir régent de l’empire de 1437 à 1440 durant un nouveau voyage de son frère en Occident, entrepris pour mettre fin aux querelles religieuses et favoriser la préparation d’une nouvelle croisade contre les Ottomans. Dès le retour de l’empereur, Constantin XI Paléologue reprend son rôle de despote de Morée. Un changement survient toutefois en 1443, lorsque ce dernier offre la ville de Selymbria à son frère Théodore en échange de Mistra (ville de Morée). Bien qu’il continue de diriger la province conjointement avec son frère Thomas, il dispose désormais de la partie la plus riche et la plus vaste de la Morée. 

			Le destin de Constantin XI bascule en 1448, date à laquelle son frère Jean VIII décède. Ce dernier n’ayant pas d’héritier, le trône de Constantinople lui revient. Le 6 janvier 1449, il est ainsi couronné basileus (titre byzantin désignant l’empereur). Mais l’honneur de la charge est accompagné de nombreuses responsabilités, dont celle de faire face aux Ottomans. Or, la situation est désespérée : l’ennemi est parvenu, au fil du temps, à encercler ce qu’il restait de l’empire. Par conséquent, Constantin XI est forcé de réclamer à son tour le soutien des puissances occidentales. S’il l’obtient, celui-ci a toutefois un prix : il est en effet obligé de proclamer l’union et la soumission de l’Église d’Orient à la papauté romaine en 1452, au grand mécontentement de la population de Constantinople. Cette ultime concession de l’Empire byzantin reste néanmoins sans effet : aucune aide ne viendra de Rome en 1453.

			Entre-temps, le sultan Mehmet II a résolu d’en finir avec l’Empire byzantin. En avril 1453, la capitale byzantine est assiégée. Malgré le peu d’effectifs

			Mehmet II, sultan de l’Empire ottoman
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